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AÎessieurs, 


Votre  ferment  eft  accompli , vos  travaux  font  achevés. 
Ces  travaux  , pourfuivis  pendant  vingt-huit  mois  avec  une 
^aeiir  dont  il  ny  a jamais  eu  d’exemple,  ont  terminé  la 
Con.'titution  qni  va  régler  les  deftinées  de  la  France. 

^ Dès  vos  premiers  pas  , des  obftacles  fe  font  préfen- 
tes;  vous  les  avez  dilîîpés,  d’un  feul  mot,  comme  des 
chimères  , parce  que  ce  mot  renfermoit  une  profonde 
yetité.  Vaincus  par  la  raifon , vos  ennemis  ''recoururent  à 
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la  force  •,  & ce  fut  au  vnoniuit  où  leurs  armes  menaçoient 
votre  courage  , que  vous  jurâtes  de  l’achever.  La  uatiou , 
dont  les  yeux  étoient  fixés  fur  vous , indignée  de  vos  dan- 
gers , & fatisfaite  de  votre  conduite,  s’eft  réveillée  en 
fouveraiue  : elle  a étendu  fon  bras , & vos  ennemis  ont 
difparu.  Une  grande  révolution  s’eft  opérée.  Au  même  mi- 
tant, de  l’une  à l’autre  extrémité  de  l’empire,  des  millions  de 
citoyens  fe  font  armes  pour  la  caiife  de  la  liberté.  (Quinze 
jours  à peine  s étoient  écoulés  dans  cette  ,fennentaiion 
falutaire,lovfqu’un  élan  du  patriodfme  françois  contomma 
dans  une  feulé  nuit  plus  de  facrifices  qu’on  n’auroit  pu 
en  efpércr,dans  dix  fiècks  , de  la  marche  progrtflive  des 
lumières  & de  la  perfedibllité  tardive  de  la  railon. 

Depuis  cette  mémorable  époque , tout  s eft  applani  lotis 
VOS  pas.  Les  grandes  vérités  reconnues  , les  dioip  de 
riiomme  confacrés  vous  ont  permis  de  ne  mettre  a vos 
combinaifons  politiques  d’autres  bornes  que  celles  indi- 
quées par  le  defir  de  la  perFcéUon.  • r n 

Vous  avez  encore  éprouvé  des  réfiftances  ; mais  li  elles 
ont  pu  ralentir  votre  marche  , ou  quelquefois  trop  vive- 
ment excité  le  développement  de  votre  energie  , e es 
n’ont  jamais  rendu  vos  (accès  douteux.  ^ j / *i 

L’hiftoire  confervera  avec  fcrupule  les  nioindres  details 
de  cette  crife  intéreflante.  Elle  décrira  le  jeu  des  pâmons 
de  tout  genre  qui  ont  exercé  leur  empire  fur  les  hommes , 
Sc  leur  influence  far  les  événemens- Elle  tranfiirettra  les 
motifs  connus  , & dévoilera  les  reflorts^  lecrecs  aes  inci- 
dens  les  plus  remarquables  dans  cette  époque  li  inltrnc- 
tive  pour  les  nations  & pour  ceux  qui  les  gouvernent. 
Elle  peindra  avec  les  couleurs  qui  leur  conviennent , Sc 
les  forfaits  atroces  que  vous  avez  déteflés , de  ces  traits 
fublimes  d’héroïfme  & de  vertu  qui  ont  confolé  vos  cœurs, 

ôc  jiiftifié  l’efpèce  humaine.  . , . i 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  prévenir  les  jugemens  de 
la- poftérité  j mais  ce  qui  aura  des  droits  mconteltabies 
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a fon  approbation  , c’eft  la  marche  que  vous  avez  (i  ha- 
bilement conduite  Sc  prolongée  entre  les  démolitions  fiic- 
cefîives  de  l’ancien  édince,  6c  les  reconftruétions  graduelles 
du  nouveau. 

Cette  conduire  fi  prudente  ne  s’efi:  point  démentie  dans 
vos  relations  avec  le  trône.  Au  flontirpice  de  la  Confti- 
tution  vous  avez  attaché  la  confervation  du  gouverne- 
ment monarchique.  La  royauté  depuis  fi  long-temps  na- 
turalifee  dans  le  fol  de  la  France , 6c  dans  le  cœur  de  fes 
habitans,  étolt  devenue  par  ce  Décret  une  inftitution  com- 
binée 6c  confiitutionnellement  choifie  par  la  nation  pour 
fa  liberté  6c  pour  fon  bonheur  * mais  il  falloir  encore 
définir  cette  foncliion  politique , 6c  afiigner  au  reprélen- 
tant  héréditaire  la  portion  d’autorité  que  l’intérêt^  général 
commandoit  de  remettre  encre  fes  mains.  Jufqu’à  ce  que 
cette  délégation  de  pouvoirs  fût  accomplie  , le  titre  de  Roi 
des  François  ne  pouvoir  pas  encore  exprimer  l idee  de 
tons  les  attributs  dont  ce  titre  augufte  devoir  être  accom- 
pagné : mais  dès-lors  il  n’étoit  pas  douteux  qu  à cette  di- 
gnité éminente , de  très-importantes  fonébons  ne  diifient 
être  attachées.  Il  étolt  conilant  par  vos  premiers  Décrets 
que  le  Roi  , chef  fuprême  du  Pouvoir  exécutif , auroit 
encore  , quant  à la  formation  des  loix,  une  autorité  conf- 
titutionnelle  defiinée  a balancer  celle  du  Corps  légifianf 
par  une  fufpenfion  qui  pût  donner  à la  volonté  publique 
le  temps  de  fe  former  6c  de  fe  manifefter. 

A la  rigueur  , ces  combinaifons  auroient  pu  ne  pas  s’ap- 
pliquer au  Corps  conftituant  dont  elles  étoient  l ouvrage, 
6c  qui  , antérieur  à leur  création  , auroit  été  le  maître 
de  n’en  impofer  l’exécution  qu’aux  Légiflatures  j il  fembloic 
même  que  le  plein  exercice  de  vos  droits  inconteftables 
dût  éloigner  cette  forme,  tant  de  vos  Décrets  légiflatifs 
que  de  vos  Décrets  conflitufionnels. 

A toutes  ces  confidérations  vous  avez  oppofé  des  mo- 
tifs d’une  profonde  fageffe  j 6c  rapprochant  les  principes , 
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de  leur  application  aux  circoîiilances , vous  vous  etes  trace 
la  marche  qui  pouvoir  convenir  le  mieux  à la  fituation 
des  affaires  èk  à la  tUrpofitioii  des  efprits.  Il  importoit 
beaucoup  qtic  la  royauté  , à qui  etoient  déléguées,  des 
fondions  d’un  fi  grand  intérêt  , ne  perdit  rien  dans  l’ef- 
pric  du  peuple  de  ce  refpect  ôc  de  cet  amour  dont  il  ^^H 
bon  que  toutes  les  parties  de  la  Conftitution  foient  in- 

vc-rdes.  ^ ^ 

li  imporreit  à l’opinion  publique  ôc  a 1 accota  des  vo- 
lontés , qui  mefure  que  vous  avanciez  dans  vos  travaux, 
ce  oue  vous  rencontriez  l’opppofition  des  pallions  indi- 
viduelles , vous  fufliez  fortifiés  par  une  union  étroite  entre 
vous  & \o  tibue , qui  ne  laifsât  pas  aux  mécontens  l’ef- 
poir  d’un  appui  contraire  à la  Loi  , & d’un  fuccès  pof- 
fible  dans  leur  réfiftance  j Sc  lorfqne  les  ennemis  du  bien 
public  , agiffant  tous  en  Lns  contraire  , mais  confpirant 
tous  également  contre  cette  heureufe  harmonie  , font  enfin 
parvenus  à la  troubler  ; lorfqu'a  force  d’entourer  le  Mo- 
narque de  perfides  confei!s  , ou  de  coupaDles  terreurs, 
ils  lui  ont  arraché  cette  fatale  démarche  , qui  pouvoir  atti- 
rer fur  la  France  une  longue  fuite  de  malheurs;  il  vous  a 
fuffi  , pour  la  fauver  , de  rkaifir  l’intégrité  de  vos  droits  * 
& dans  un  péril  fi  extraordinaire , vous  avez  trouvé  affez  de 
reffources  clans  raiitorité  qui  vous  appartient  , & dans  la 
confiance  qui  vous  environne. 

Que  de  malheurs  n avez-vous  pas  évités , quelles  forces 
n avez-vous  pas  acquifes  par  une  conduite  fi  prudente  \ 
Vous  lui  devez  le  bonheur  d’être  arrivés  au  terme  où 
tout  eft  achevé  , où  chaque  pouvoir  va  prendre  pour  tou- 
jours la  place  que  lui  alligne  la  Conftimtion.  La  foiiverai- 
neté  nationale  qui  s exprime  par  votre  bouche  , va  termi- 
ner ce  grand  événement  par  îa  démarche  la  plus  folem- 
nelle  qui  ait  jamais  eu  lieu  d’un  Peuple  à un  Roi. 

Le  bonheur  d’un  moment  fi  long-temps  defiré  doit  faire 
difparoître  â vos  yeux  les  fatigues  ^ les  peines  d’une  caf- 
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rlère  laborieufement  traverfée  ; mais  il  doit  aiiiÏÏ  rappeler  à 
vos  cœurs  l’indancoù  vous  fûtes  convoqués  Sc  réunis  pour 
la  parcourir. 

il  ne  feroit  pas  généreux  d’oublier  que  , li  les  repréfen- 
tans  de  la  nation  furent  ralfemblés , ce  fut  par  le  vœu  de 
Louis  XVI. 

Depuis  un  (iècle  Sc  demi  le  defpotifme  avoir  réuni 
tons  fes  efforts  pour  plonger  dans  une  nuit  éternelle  juf- 
qu’au  fouvenir  de  ces  antiques  airemblées  , ombres  impar- 
faites de  la  repréfenration  nationale , mais  capables , du 
moins,  de  réveiller  dans  le  cœur  des  François  la  confcience 
de  leurs  droits  & le  fentiment  de  leur  liberté.  Louis  XVI 
vous  a convoqués  ; & s’il  n’a  pas  pu  , lé':!;ifiateur  pro- 
vifoire  , rendre  dès- lors  , au  Peuple  Irançois  1 intégrité  de 
fes  droits  , il  a placé  dans  la  double  repréfentarion  des 
communes  le  germe  fécond  dont  ces  droits  ne  pouvoient 
pas  manquer  de  renaître  ^ rien  ne  peut  effacer  le  fouvenir 
de  cet  ade  de  jurticc  , inféparablement  lié  à la  mémoire 
de  vos  travaux.  Les  fautes  des  Rois  font  le  plus  louvent 
à ceux  qui  les  confeillent;  leurs  bonnes  actions  ont  tant 
d’obflacles  à vaincre , qu  elles  leur  appartiennent  double- 
ment. ii^'»pc>rte  aux  efclaves  des  cours  le  falutdes  peuples 
ce luf  des  Rois  , pourvu  qu’il  exifle  un  pouvoir  dont  ils 
piîi(rentaburer,&  un  tréfordqnt  ils  fafTent  leur  proie. Com- 
ment n’auroienr-ils  pas  frémi  lorfque  Louis  XVI  a appelé 
la  nation  elle-même  a régénérer  fon  exiflence. 

Que  ne  dcvoient-ils  pas  tenter  contre  rérablifTement 
d’un  ordre  févêre  , qui  détruit  tant  d’ufurpations  à-la- 
fcis,  & renvcrfe  jufqu’à  l’efpoir  de  Jes  renouveler? 

Vous  avez  vu  leur  défefpoir  , lorfque  la -Providence , 
qui  veille  fur  cet  empire,  a déjoué  leurs  machinations , 
Sc  rendu  à la  France  le  monarque  qu’ils  avoient  tenté 
de  réparer  dédie. 

Ils^  frémilfent  de  voir  approcher  l’initant  où  la  Conf- 
tltution , affife  fur  les  baies  de  la  volonté  nationale  Sc 
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He  rengagement  faeré  du  monarque  i aura  irrévocable- 
ment domicilié  dans  cet  empire  la  liberté  Ôc  Tégalité. 

Il  eft  venu,  Meffieiirs,  le  moment  où  vous  allez  de- 
rnander  au  Roi  des  François  l’engagement  le  plus  fé- 
rieiix,  le  plus  folemnel  dont  les  hommes  piiÜTent  prendre 
le  ciel  a témoin.  Il  eft  permis  de  prévoir , il  eft  fatis- 
faifant  d efpérer  que  fa  détermination  fera  précédée  d’un 
recueillement  profond  & d’une  méditation  proportionnée 
a la  grandeur  de  la  circonftance. 

^ Vous  avez  déclaré  la  royauté  indépendante  5 mais  vous 
n avez  ni  voulu  ni  pu  l’affranchir  de  cette  immenfe  reR 
ponfabihré  morale  qu’un  Roi  contraéte  envers  fa  conf- 
cience  , fon  fiècle  ôz  la  poflérité. 

Les  momens  font  précieux  fans  doute , quand  il  s’agit 
de  fixer  les  deftins  d’un  grand  peuple  , ^ de  prévenir 
fes  agitations.  La  France  & l’Europe  attendent  en  fufpens 
la  réponfe  que  vous  foiiicirez. 

Mais  ce  que  la  France  de  l’Europe  attendent  fur-tour, 
Ôc  recevront  avec  refpecc,  c’eft  une  réponfe  diélée  par 
une  réflexion  mûre  & par  une  volonté  libre  , telle  qu’il 
convient  au  Roi  d’une  Nation  loyale  Ôc  franche  de  la 
donner , & à fes  repréfentans  de  la  recevoir. 

La  France  ôc  l’iùirope  voient  en  vous  ces  mêmes 
hommes  qui  diflipèrent , avec  une  indignation  généreufe  , 
un  camp  de  foldats  ralfemblés  près  du  lieu  où  ils  dé- 
libéroient  fur  la  liberté  publique  : aucun  danger  , fans 
doute  , n’eut  fait  pénétrer  le  découragement  dans  vos 
âmes  * ôc  libres  au  miiiea  du  péril , vous  ne  trembliez 
pas  pour  vous-mêmes  • mais  vous  redoutiez  , pour  l’hon  - 
neur de  la  Conftirucion  , la  proximité  d’une  armée  qu’on 
auroit  aceufée  d’exagérer  votre  courage. 

cc  Le  danger  , difiez-vous  alors  , menaçoit  les  travaux 
35  qui  étoient  votre  premier  devoir  , ces  travaux  ne 

pouvoient  avoir  un  plein  fuccès  , une  véritable  per- 
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manence,  qii’aiitant  que  les  peuples  les  regarcleroicnc 
95  comme  eiivièrement  libres 

Toujours  fidèles  aux  mêmes  principes  , vous  en  at- 
tendrez encore  aujourd’hui  les  mômes  fuccès  ^ ce  que 
vous  réclamiez  alors  , vous  l’ordonnerez  aujourd’hui  : 
vous  écarterez  des  délibérations  du  trône  tous  les  fujets 
de  méfiance  que  vous  avez  jiiflement  rejetés  loin  de 
vous. 

j4infi  le  veut  l’intérêt  de  la  Conflitution. 

Ainfi  le  voudront  avec  vous  tous  ceux  qui  défirent 
véritablement  la  durée  de  vos  Décrets  & la  gloire  du 
peuple  auquel  ils  font  confacrés. 

Si  les  ennemis  de  vos  travaux  pouvoient  efpérer  de 
placer  dans  le  fein  de  la  Conflitution  c]iielque  germe  de 
deflruélîon  & de  mort , qui  perpétuât  leurs  efpérances , 
ce  feroit  en  cherchant  â répandre  des  nuages  fur  la  liberté 
dont  la  délibération  du  Pxoi  êc  fon  acceptation  feront 
accompagnées  * & les  précautions  , aufîi  refpeélueufes 
qu’indifpenfab’es  , offertes  au  monarque  pour  la  dignité 
Sc  la  confervation  de  fa  perfonne,  ils  s’effcrceroient  de 
les  préfenter  comme  des  attentats  contre  fon  indé- 
pendance. 

Mais  le  patriotifmc  éclairé  des  bons  citoyens  ne  laif- 
fera  pas  le  plus  léger  prétexte  â ces  infiniiations  perfides. 
Prêts  à mourir  pour  la  loi  qu’ils  fe  font  donnée , ils  en 
affureront  la  ftabiiité  par  la  liberté  de  ^011  acceptation. 

L’armée  , les  gardes  nationales , tous  les  habitans  de 
l’empire , animés  du  même  efprit , fendront  que  fi  la 

f>erfonne  du  Monarque  eft  dans  tous  les  temps  invio- 
able  & fa  crée  , fon  indépendance  efl  , en  ce  moment 
plus  que  jamais  5 le  plus  grand  & le  plus  prefTant  in- 
térêt de  la  Nation. 

Il  importe , avant  tout , que  le  Roi  foit  afPuré  de  cette 
indépendance  ^ il  importe  qu’elle  foit  évidente  aux  yeux 
de  l’univers  * & vous  regarderez  fans  cloute  comme  les 
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Inefures  les  plus  fages , celles  qui , rendant  le  Roi  lui- 
même  arbitre  des  précautions  qu’exige*  fa  dignité  , ren- 
dront aufîi  fa  liberté  manifefte  Ôc  indubitable  : & s’il 
ïeftoit  encore  quelques  inquiétudes  a ceux  qui  aiment 
a s’alarmer  par  une  exceilive  prévoyance  , nous  leur 
dirions  qu’il  eli:  des  événemens  qu’aucune  précaution  ne 
peut  éviter  , mais  qu’il  ed  aulli  des  précautions  plus  dan- 
gereufes  que  ces  événemens  j que  rien  ne  peut  afTiirer 
à la  Nation  que  fon  repos  ne  fera  jamais  troublé;  mais 
c|ue  tout  ajGTure  à un  grand  peuple  , une  fois  devenu 
libre  , qu’aucune  force  ne  peut  plus  lui  donner  des  fers. 

La  Nation  que  vous  repréfentez  connoît  & chérit  fes 
droits  ; vous  avez  , en  fon  nom  , banni  tous  les  préjugés, 
proclamé  toutes  les  vérités , mis  en  adion  tous  les  prin- 
cipes : une  telle  nation  eft  alTez  préparée  pour  les  cir- 
conftances  les  plus  difficiles.  Quoi  qu’il  puiiîe  arriver, 
elle  aura  toujours  la  raifon  pour  guide , le  courage  pour 
appui. 

Ce  n’eft  pas  l’infrant  de  retracer  ici  votre  piiîffiaiice; 
vos  ouvrages  dc  l’obeilfance  d’un  grand  peuple  en  font 
d’aifez  glorieux  rémoins  : ôc  ceux-là  paroîrroient  en  douter 
ou  chercheroient  à la  compromettre , qui  vous  confeil- 
leroienr  d’en  développer  ici  un  ufage  rigoureux  ou  un 
appareil  mutile. 

Non  , Meilleurs , on  ne  refiife  point  un  trône  offert 
par  la  Nation  Françoife  , quand  on  fait  quel  prix  inef- 
timable  cette  Nation  aimante  & généreufe  réferve  au 
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Monarque  qui  refpedera  lui-même  & fera  refpeder  les 
lois. 
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